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Bussigny 2 Corinthiens 5 6.3.2016 
La valeur assurée de l’être humain 

Genèse 3 : 8-19 2 Corinthiens 5 : 17-21  
Il est recommandé de lire les textes bibliques indiqués avant de lire la prédication. 

Chères paroissiennes, chers paroissiens,  

Dans ce temps de Carême, nous sommes invités à nous tourner vers le Christ, à regarder son 
ministère et le chemin qui l’emmène vers Jérusalem et son destin. Jésus a assumé ce chemin qu’il sait 
conduire à Vendredi-saint et à Pâques. Il choisit de donner sa vie pour l’humanité, pour nous.  

Tous les récits du Nouveau Testament essayent d’expliquer ce chemin et les changements que ce 
destin de Jésus amorce dans le monde. Chaque auteur du Nouveau Testament essaie, dans ses mots et 
dans ses catégories et celle de ses auditeurs, d’illustrer, d’expliquer, de montrer ce que Jésus change, 
transforme.  

C’est aussi ce que Paul fait dans ce passage de 2 Corinthiens 5 que vous venez d’entendre. Paul se 
sert de deux références pour expliquer ce que signifie le fait de « vivre en Christ » ou d’être « uni au 
Christ », la référence à la nouveauté et la référence à la réconciliation.  

1) Paul commence avec la nouveauté en disant : « Dès que quelqu’un est uni au Christ, il est une 
nouvelle créature, ce qui est ancien à disparu, ce qui est nouveau est là. » (2 Co 5 :17) En parlant de 
« nouvelle créature », Paul fait allusion à la création et au récit de Genèse 2 et 3 qui raconte comment 
Dieu a créé l’humanité en Eden, comme un monde idéal où il n’y a pas de séparation entre l’homme et 
Dieu et entre les humains.  

Cependant à voir le monde tel qu’il est par rapport à tel qu’il a été voulu, il doit y avoir eu un 
« bug » à un moment donné. La Genèse l’explique par la faute humaine. La transgression humaine crée 
une division, une séparation qui provoque une dégradation du monde, illustrée par la sortie du jardin 
d’Eden. Plus rien n’est comme avant, le malheur et la dureté de la vie sont là. L’être humain vit dans la 
dysharmonie avec ses semblables et dans la séparation d’avec Dieu. Pour que le monde soit tel que nous 
le voyons, quelque chose a été irrémédiablement rompu, détruit. Dans ce contexte de dégradation, Paul 
annonce que l’union avec le Christ ouvre une ère nouvelle, une re-création, où ce monde dégradé 
appartient au passé. L’être humain devient une nouvelle créature, dans un monde rénové, ré-harmonisé, 
recréé, et — cela ouvre à la seconde référence — réconcilié avec Dieu.  

2) En effet, la seconde catégorie que Paul développe pour dire l’effet de la vie du Christ est celle 
de la réconciliation. La réconciliation s’oppose à la séparation, à la désunion. La réconciliation est de 
l’ordre de la restauration de la situation première voulue par Dieu lors de la création : la possibilité 
d’une vie harmonieuse et unie entre Dieu et les êtres humains, les êtres humains entre eux et les êtres 
humains avec la création, la nature.  

La dysharmonie du monde, ou entre les êtres humains, est patente. Nous éprouvons un monde qui 
va de plus en plus mal, qui court à sa perte, tellement il y a de tensions et de volontés contraires. On 
n’arrive pas à se mettre d’accord sur le désarmement, sur la préservation de notre environnement, sur la 
sauvegarde des emplois etc. Nous avons besoin de ré-harmonisation, de ré-unification, de réconciliation. 
Nous sommes nostalgiques de temps meilleurs. Le Christ nous dit que ces temps ne sont pas derrière 
nous, mais devant nous, comme des temps nouveaux.  

Paul explique que Dieu avec le Christ ont accompli cette réconciliation et qu’elle est là pour nous, 
et pour que nous en fassions notre mission. Paul parle de nous comme des ambassadeurs de cette 
réconciliation (v. 20). Cette réconciliation a été réalisée par le Christ, par un mécanisme de substitution. 
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Il a pris notre place et nous avons été conduit à sa place (v. 21). Voilà les deux références — nouveautés 
et réconciliation — que Paul utilise pour faire comprendre à ses auditeurs l’œuvre du Christ pour eux.  

Comment pouvons nous exprimer cette œuvre aujourd’hui pour nos concitoyens, nos 
contemporains, dans un vocabulaire qu’ils puissent comprendre, sachant qu’ils ne connaissent plus les 
références à l’Ancien Testament que Paul met en avant. Quelles sont les préoccupations de nos 
contemporains ? Dans quels termes expriment-ils leurs préoccupations, leurs doutes face à la société 
d’aujourd’hui ? Je vais en retenir deux : le sentiment de perte des valeurs sociales et le sentiment de ne 
rien valoir soi-même.  

A. Commençons par le sentiment répandu que tout est égal, qu’il n’y a plus de valeurs partagées. 
C’est l’idée que chacun peut faire comme il veut selon son système de croyances. Tout le monde a 
raison, on n’a plus le droit de dire que certains comportements ne sont pas admissibles. L’individu est 
devenu le seul référent. « Ça me plaît alors c’est bon ! » Cela conduit à une société atomisée ou 
l’individualité, pour ne pas dire l’égoïsme, est roi. « Personne ne doit me limiter, c’est une atteinte à mes 
droits ! » Rien ne doit m’empêcher de soigner mon nombril. Évidemment cela crée de l’isolement, de 
l’écrasement et de l’oppression des faibles par les plus forts. Il y a beaucoup de laissés-pour-compte au 
bord de la route.  

Et bien l’œuvre du Christ, c’est de donner de la place à ceux qui sont écrasés par l’égoïsme des 
autres. L’œuvre du Christ c’est de restaurer le lien entre tous les humains en redonnant du sens et de la 
valeur à la pratique de l’altruisme, à la défense des petits et à la dénonciation des nombrils qui prennent 
trop de place et écrasent tous les autres.  

B. La deuxième préoccupation de nos contemporains que j’ai choisie, c’est la question de la valeur 
de soi. Dans le monde économique qui veut s’imposer à tous aujourd’hui, le discours dominant, c’est de 
dire que la valeur de la personne, est à la mesure de ce qu’elle rapporte en fonction de ce qu’elle produit. 
Ainsi on parle des employés et du personnel comme des « ressources » humaines qu’il faut valoriser ou 
jeter comme un Kleenex, si ces gisements sont épuisés ou ne sont plus rentables. Cette forme de 
discours touche tous ceux qui travaillent, mais envahit maintenant perfidement ceux qui se retrouvent à 
la retraite et pire encore ceux qui se retrouvent en EMS. « Je suis devenu un poids inutile » entend-on de 
plus en plus souvent.  

Le message clair du christianisme, à travers l’œuvre du Christ, c’est d’affirmer que tout être 
humain a une valeur irrévocable. La valeur de l’être humain ne dépend pas de son travail ou de ce qu’il 
rapporte ou produit ; souvenez-vous de la parabole des ouvriers de la 11e heure, (Mat 20:1-15).  

Une banque nationale assure la valeur de ses billets de banque. Quel que soit l’état d’un billet — 
chiffonné, déchiré, taché — la banque le remplace à sa valeur faciale. De même Dieu assure la valeur de 
chaque être humain quelque soit son âge, sa santé ou son statut ! La valeur faciale de chaque être 
humain, c‘est le Christ. Personne n’a le droit de rabaisser quelqu’un, de le déclarer sans valeur, quand 
Dieu l’a racheté au prix de la vie de Jésus.  

En ce temps de Carême, qui nous prépare au temps de la Passion du Christ, souvenons nous en 
qu’elle estime Dieu nous tient, à quelle valeur il nous estime : la valeur de son fils Jésus-Christ. Comme 
ambassadeurs de ce message de Dieu pour tous les humains sur cette planète, nous sommes porteurs 
d’un beau message, d’un message d’espérance et de réconfort pour tous. Soyons fiers de l’œuvre du 
Christ pour le monde. Soyons fier de ce message. Nos concitoyens en ont besoin, ils l’attendent.  

Amen 
  


